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Sur  le  projet  de  réfolution  préfente  par  la  corn-- 
mijfon  d* inflruclion  publique  fur  V organifation 
des  écoles  primaires^ 
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Séance  du  28  Nivofe  an  7.^ 


Citoyens  représentans, 

Je  viens  vous  foumettre  quelques  réflexions  fur  le  projet 
d’organifation  des  écoles  primaires,  préfenc^é , au  nom  de 
la  commiflion  d’inftrudion  publique  , par  notre  collègue 
Lamerville  j il  m’a  femblé  qu’il  ne  rempliflbit  point  eiwi&tifc: 
ment  le  vœu  de  la  confticution, 
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En  élfet , riîiftrii^ion  primaire  doit  embrafler  tion-feu* 
Jemenc  la  kdiire  , l’écriture  & les  élémens  du  calcul,  mais 
encore  ceux  de  la  morale  ; c’eft-à-dire  qu’outre  le  degré 
d’ipilruâiion  nécelTaixe  à illexercice  de  leurs  droits  , les  jeu- 
nes citoyens  doivent  y trouver  tout  ce  qui  peut  faire  naître 
& développer  dans  leurs  cœurs  l’amour  de  la  patrie  ôc  les 
fentimens  confervaîeurs  de  la  liberté. 

Les  auteurs  de  la  confticution  fentirent  qu’ils  n’auroient 
rien  fait  pour  fon  afFermilTement , s’ils  ne  fondoient  pas  avec 
elle  un  fyftême  d’éducation  nationale  qui  s’emparât  de 
Tenfance , de  fes  penchans  & de  fes  opinions , & l’atta- 
chât invinciblement  au  gouvernement  républicain. 

Les  légiflateurs  de  tous  les  peuples  fe  font  unanimement 
appliqués  â pénétrer  le  premier  âge  de  l’efprit  de  leurs 
inftiturions , & à mettre  le  caractère  national  en  harmonie 
avec  elles. 

Ainfi,  â Sparte,  la  jeuneflTe  étoit  façonnée i de  dors^exer- 
cices,  â d’auftères  habitudes  Ôc  au  mépris  des  maux  phy- 
fiques  j â Athènes  ôc  i Rome  , aux  agitations  de  la  démo- 
cratie j dans  les  états  defpëtiqiies  , aux  maximes  ferviles  , 
à la  crainte  ôc  à l’obéilTance  paffive. 

En  France  , Ôc  par-tout  où  la  royauté  étoit  fondée  fur  la 
crédulité  religieufe  , voyez  avec  quel  foin  les  prêtres  avoicnc 
accaparé  l’éducation  publique  ôc  privée. 

Mais , fans  s’appèfantir  fur  des  vérités  reconnues  j cher-^ 
thons  â appliquera  réducadon  nacioiule  des  principes  que 
fans  doute  perforine  ne  conteftera. 

C’eft  à rinftruéiion  primaire  qu’eft  excIufivementalEgnée 
Timçortanre  tâche  de  former  l’enfance  â l’amour  de  la  Ré- 
publique , au  rcfpedfc  de  fes  lois , â toutes  les  vertus  qui 
coiiftitucnt  les  i»ocurs  républicaines , parce  que  , feule , elle 
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doit  atteindre  toutes  les  claQ'es  de  la  fociété , 8c  porter  le 
flambeau  de  la  raifon  dans  le  fond  des  campagnes  comme 
dans  les  cités  les  plus  populeufes. 

On  ne  peut  donc  voir  fans  furprife  qu’un  point  fl  ef- 
fentiel  de  réducation  fondamentale  foit  prefque  oublié  dans 
le  proje::  de  la  commiflion  : je  dis  prefque  oublié;  car,  à- 
l’exception  de  la  deuxième  partie  de  l’article  du  tii.  H 
de  ce  projet,  qui  n’eft  au  fond  que  la  répétition  de  l’ar- 
licle  296  de  l’aéte  conftitutionnel  , on  ne  trouve  aucun 
plan  tracé  pour  réaîifer  cet  enfeignement  de  la  morale  y 
aucune  marche  indiquée  pour  graver  en  caraflères  ineffa- 
çables , dans  des  âmes  neuves  & ouvertes  à toutes  les  im- 
prefîions  , les  principes  facrés  de  la  liberté*  ’ 

Une  pareille  lacune  ne  peut  fubflfter  dans  les  lois  d^un 
peuple  qui  n’a  de  bonheur  à efpérer  que  de  fon  dévoue- 
ment à la  conftîtution  qu’il  s’eft  donnée  , Sc  de  l’abandon 
ûbfolu  de  toutes  les  habitudes  qui  tendroient  à le  raffic- 
ner  vers  le  régime  qu’il  a profcrit. 

J’y  vois  l’effet  d’une  erreur  allez  générale  dans  tous  les 
fyftêmes  qui  ont  paru  fur  cette  queftion , qu’on  n’a  pas  en- 
vifagée  fous  fon  vrai  point  de  vue  : on  a cru  qu’il  ne  fâlloic 
qu’organlfer  des  écoles , 8c  folder  des  inlliruteurs*  On  ne 
s’eft  pas  affez  perfuadé  de  cette  vérité  que  l éducation  n eji 
pas  uniquement  dans  V enfeignement  ^ & que  nous  fommes 
bien  moins  les  élèves  de  nos  maîtres  que  des  circonjlanccs 
qui  nous  ont  environnés  ^ que  des  objets  qui  ont  fréquem^ 
ment  attiré  nos  regards  & captivé  notre  attention,  C’eft 
dans  cette  théorie  qu’a  coniillé  principalement,  8c  peut-être 
plus  qu’ils  ne  l’ont  eux  mêmes  penfé  , le  fecret  de  l’éduca- 
tiondes  prêtres  : que  leur  expérience  ne  foie  pas  entière- 
ment perdue  pour  nous*  Semblables  aux  Romains  qui  adop* 
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tèrent  toujours  les  armes  de  leurs  ennemis , dès  qu’ils  en 
reconnurent  les  avantages , profitons  des  leçons  que  nous 
ont  lâilîees  des  hommes  à qui  on  ne  refufera  pas  d’avoir 
parfaitement  polTédé  l’arc  de  gouverner  refpric  humain. 

Penfez-vous  que  ce  fanatifme  fombre  qui  couvre  l’Eu- 
rope d’ignorance  & de  deuil , que  cette  indomptable  obfti- 
nation  qui  alTervic  tant  d’hommes  , d’ailleurs  raifonnables  ^ 
aux  opinions  les  plus  abfurdes  , ne  foient  que  les  réfultats 
d’une  doûrine  pefammenc  enfeignée,  & froidement  ac- 
cueillie ? non  9 repréfentans  du  peuple  ; mais  ils  font  in- 
conteftablement  ceux  des  preftiges  dont  le  facerdoce  fut 
éblouir  leur  enfance.  La  décoration  des  temples  , l’éclat  des 
cérémonies , les  procelîîons  , les  chants  de  l’églife  , les  cof- 
tûmes  , les  images  , ont  bien  plus  fait  pour  les  idées  rcH- 
gieufes , que  les  catéchifmes  & les  fermons.  Certes  , fi  les 
prêtres  n’avoient  eu  d’autres  armes  pour  fubjuguer  les  ef- 
prirs  qiie^des  dogmes  inintelligibles  & de  trifies  exhorta- 
tions, il  ne  nous  eût  pas  été  fi  difficile  de  triompher,  ou 
pluroc  leur  cuire  n’eût  eu  qu’une  exiftence  éphémère,  ôc 
n’eûc  pas  tardé  â faire  place  â celui  de  fourbes  plus  adroits. 
Ce  qu'ils  firent  pour  l’erreur  & le  defpotifme , faifons-le 
en  faveur  de  la  raifon  & de  la  liberté.  Cherchons  auffi  à 
entlammer  pour  elles  l’imagination  de  nos  jeunes  conci- 
toyens. S’il  eft  vrai  q^^lne  certaine  fécherefie  foie  infépa- 
rab'ie  de  l’enfeignement  des  élémens  des  feienees,  il  eft  un 
fiuîve  art  ^our  former  le  patriotifme  Sc  pour  faire  naître 
dans  ne  jeunes  rcenrs  les  paffions  élevées,  & les  fentitnens 
généreux  dont  ii  (e  compofe. 

Je  voacirois  donc  trouver,  repréfentans  du  peuple  , dans 
im  pro[et  de  loi  fur  l’éducation  primaire,  des  rapports  plus 
prononcés  entre  le  fyilême  d’in&'üCUon  ôc  celui  de^  nps 
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inftitutions  : je  voudrois  qvie  l’important  objet  de  Tenfei- 
griement  de  la  morale  républicaine  ne  fût  pas  borné  à 
d’arides  préceptes , & â quelques  maximes  confiées  fans  cha- 
leur & fans  intérêt  à la  mémoire  de  l’enfance. 

Je  voudrois,  par  exemple,  què  la  loi  impofâcaux  inftltuteur# 
primaires  1 obligation  de  conduire  leurs  difciples  à toutes 
les  fêtes  civiques  & décadaires  y qu  elle  leur  aflîgnât , dans 
ces  folemnités , des  places  diftinguées  & des  fqn étions  à 
remplir;  qu’elle  réfervâr  aux  élèves  celles  de  célébrer,  foie 
par  des  récits , foie  par  des  chants  , les  vertus  auxquelles 
certains  jours  font  confacrés  , les  événemens  glorieux  de  la 
révolution  , la  mémoire  des  héros  morts  â la  défenfe  de 
la  patrie , & de  ceux  qui  l’ont  éminemment  fervie  ; qu’elle 
prefcrivîc  que  les  traits  des  plus  üluitres  fondateurs  de  la 
liberté  françaife,  reproduits  par  la  gravure,  fuflenc  répan- 
dus dans  les  temples  &c  dans  toutes  les  écoles  , ôc  qu’une 
partie  du  temps  de  la  ieçon  fur  confacrée  â apprendre  aux 
élèves  les  pnncipajes  & les  plus  g^orieufes  circonfiances  de 
la  vie  de  ces  hommes  a jamais  célèbres. 

Je  ne  fais  fi  je  mabufe , citoyens  repréien.tans  , mais  je 
fuis  convaincu  que  la  morale  républicaine,  renfermée  dans 
des  récits  intérefians , des  vers  faciles , des  chants  fimples 
& gracieux  , fe  naturaliferoir  bien  plus  aifément  parmi 
nous,  que  méthodiquement  enfeignée  dans  la  pçuffière 
d’une  école.  Je  crois  que  le  refpeét  des  infEitotions  répu- 
blicaines & des  magiftrats  feroic  l’effet  néceffaire  de  cette 
fréquentation  habituelle  des,  temples  décadaires  & des- 
fêtes nationales.  Lés  élè.ve|.^j  apprendroient  la  hiérarchie 
& la  nature  des  fondions  publiques  j ils  y puiferoient  à-la- 
fois  la  connpifiTance  de  leurs  devoirs , & le  fentiment  de 
leurs  droits;  le-  gouvernement,  chargé  par  la  loi  de  faire 
Opinion  dcloubert  [de  V Hérault  A A â 


compoféf  !es  ouvrages  deftinés  à réduction  primaire , ré- 
pandroic  une  dodrine  uniforme  & également  pure. 

Ces  fécits , ces  vers , ces  hymnes  accôütumeroient  les 
jeunes  Français  à la  pureté  du  langage , aux  charmes  du 
rhyrhme  & aux  douceurs  de  la  mélodie , fi  influente  fur  les 
mœurs.  Ces  airs,  que  l’habitude  ttanfportetoit  au  milieu  des 
travaux  de  la  campagne , Ôc  dans  les  ateliers  des  arts  méca- 
niques , én  banniroient  Ces  plates  chanfons , ces  ftupides 
cantiques , où  le  bon  fens  , rhonnêteté  & la  langue  font 
également  offenfés. 

Je  ne  vois  pas  quelles  objedions  férieiîfes  on  potirroit 
oppofer  aux  vues  que  je  développe  ici.  Notre  enfance  fut 
bercée  de  dogmes  incompréhenlibles  Sc  de  contes  ridicules , 
eûr-elle  été  moins  apte  a recevoir  des  idées  libérales  6c 
une  dodrine  raifonnable  ? $eroir-il  donc  plus  difficile  de 
graver  dans  la  mémoire  la  vie  d’un  fage  que  celle  <i’un 
faint^uii  trait  glorieux  de  notre  hiftoire , qu’une  fable 
juive  j l’air  touchant  d’une  romance , que  les  gothiques 
intonations  du  plein  chant  ; des  vers  français , que  de 
mauvais  latin  ? non  afldirément , repréfentans  du  peuple- 
Mais  les  Véritables  obftacles  â l’établi iTement  d’ün  fyfième 
abfôlument  neuf  font  moins  dans  l’oppofition  des  volon- 
tés que  dans  l’afcendant^  de  la  routine , 6c  dans  cette 
ïionté  pufillanîme  qui  tend  fans  celîe  à ramener  les  hopmes 
vers  les  feniiérs  qu’elle  a battus.  De  fi  foibles  entraves  fans 
doute  n’arrêtent  pas  les  déterminations  de  légiflareurs  phi- 
îofophes  ; elles  les  avertiffent  feulement  qu’ils  doivent  s’ar- 
mer de  perfévérancc  & de  fermeté. 

La  Gommiffion  a propofé^  j’en  conviens  j,  dans  le  tir,  VI 
du  projet  de  réfolution , line  diftribution  annuelle  de  prix 
& quelques  autres  moyens  d’éveiller  l’émuladon:  mais  qui 
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n’efl  pas  frappé  de  leur  infufïifance  ? Quels  elF^s  peat-on 
fe  promettre  d’une  cérémonie  éphémère  , ifolée,  oubliée  dès 
fon  lendemain  î 

L’efp  rit  national  ne  peutfe  former  que  par  des  foins  con  dans, 
par  un  fyftême  foutenu , par  une  infatigable  perfévérance  : 
il  s’alimente  de  fouvenirs , d’habitudes,  je  dirai  même  de 
préjugés. 

Nos  inftîtutiofis  nous  offrent  tous  les  moyens  de  le 
créer  cet  efprit  national  qui  ^ feul,  peut  garantir  la  durée 
de  l’édifice  conflitutionnel.  ^ 

A quelles  fins  a-t-on  inflitué  le  décadi , les  fêtes  des  Yer-f 
tus  Sociales,  celles  qui  nous  retracent  les  grands  événemens 
de  la  révolution  , ou  qui  nous  rappellent  les.  citoyens  qui 
fe  font  dévoués  & ont  péri  pour  la  caufe  ficrée  de  la  li-  r 
berté , fi  ce  n’a  été  pour  oppofer  ces  fêtes  civiques  â celles 
de  la  fuperftition  ? 

Quel  intérêt  efpérons-nous  répandre  fur  nos  cérémonies 
publiques , fi  la  jeuneffe  n’eft  pas  appelée  à les  embellir  <3c 
à les  animer? Puifque  la  plupart  des  hommes  qui  ont  vielli 
dans  l’ancien  régime  font  affez  malheureux  pour  refter  in- 
fénfibles  à ce  qu’elles  ont  de  touchant  (5c  de  fublime,  fâ- 
chons du  moins  les  rendre  chères  aux  générations  qui  doivent 
nous  fuccéderj  & leur  infpirer  les  vertus  confervatrices  du 
dépôt  que  nous  voulons  leur  traufinettre. 

Tout  nous  avertit  de  la  nécefïité  de  conquérir  à la  Répu- 
blique les  affeélions  du  jeune  âge  , & ^de  former  des  cir 
toyens. 

Le  nombre  des  anciens  amis  de  la  liberté  diminue  tou^ 
les  jours  : combien  nous  ont  été  ravis  par  la  guerre  , les 
malheurs  de  la  révolution , les  crimes  de  la  réaélion , les 
querelles  fanglamcs  des  faéUons  ? 
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Une  lacune  de  près  de  dix  années  dans  rinftruûion  pu- 
blique condamne  encore  des  milliers  de  nos  jeunes  conci- 
toyens à une  éternelle  ignorance  Sc  à lefclavage  de  toutes 
les  erreurs  qu'elle  entraîne  après  elle.  Ils  aimeroient  la  Répu- 
blique J fi  l’éducation  nationale  eût  devancé  le  fanatifme  , 
&leur  eût  fait  apprécier  de  bonne  heure  les  douceurs  de  la  li- 
berté y ils  en  font  les  ennemis , parce  qu’ils  ne  la  connoiflent 
que  par  les  obligations  pénibles  quelle  leur  impofe , & qu’on 
ne  fut  jamais  la  leur  préfenter  fous  des  formes  aimables. 

Cbfervon^encore  qu’une  portion  confidérable  de  la  popu- 
lation fera  ravie  par  l’éducation  privée  aux  avantages  de  l’édu- 
cation nationale  & aux  principes  que  vous  voulez  propager. 
Penfez-vous  en  effet  que  ce  foit  pour  l’habituer  aux  vertus 
républicaines  ôc  aux  douces  maximes  de  l’égalité  , que  ce 
royaîiffe  incorrigible  , cet  ariffocrate  , ce  dévot  ffupicie , fe 
montre  fi  ardent  à écarter  fon  fils  des  écoles  primaires  , Ôc 
le  condamne  a rifoîement  de  l’éducation  domeftique  ? 

Sans  doute  vous  ne  vous  flattez  pas  de  trouver  beaucoup 
de  vrais  citoyens  français  parmi  les  élèves  du  fanatifme  Ôc 
de  la  bonne  compagnie. 

Si  donc  nous  voulons  balancer  l’influence  de  l’éducation 
privée,  ne  craignons  pas  de  lier  trop  intimement  notre 
fyftême  d’éducation  publique  a nos  inffitutions , ni  de  graver 
trop  profondément  dans  le  cœuï  des  jeunes  Français  affez 
heureux  pour  y participer,  l’amour  brûlant  de  la  patrie  ôc  le 
faint  enthoafiafme  de  la  liberté, 

La  commiflion  d’inftruélion  publique  , je  l’avoue  franche- 
ment, me  paroît  s’être  méprife  fur  la  nature  du  travail  qui 
lui  étoic  confié.  Ses  principales  méditations  fe  font  dirigées 
vers  l’organifation  de  la  haure  inffruéllon  ; ôc  cet  objet, 
je  ne  crains  pas  de  l’avancer,  n’eft  que  fecondaire. 
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L’imagination  s’abandonne  avec  trop  de  complaifance  aüx 
théories  brillantes  que  Ton  peut  développer  fur  cette  matière , 
où  les  erreurs  mêmes  ne  font  pas  dangereufes  > parce  que  nous 
n avons  point  à craindre  de  perdre  la  trace  des  belles  con- 
noKTances  répandues  parmi  nous. 

Il  eft  une  clafle  de  la  fociété  à laquelle  fera  toujours  ou- 
vert le  fanétuâire  des  fciences  & des  beaux  arts , quelle  que 
foit  d’ailleurs  la  forme  des  établiffemens  publics  d’inftruc- 
tion  : c’eft  celle  des  citoyens  aifés. 

Mais  le  befoin  de  la  grande  malTe  du  peuple  eft  celui 
de  Téducation  primaire , qui  renferme  eflentiellement  le 
germe  de  l’efprit  national,  de  cet  efprit , je  le  répète  ,qu  il 
eft  fi  nécelTaire  de  créer  pour  le  bonheur  de  la  nation  fran- 
çaife  & la  fiabilité  de  fon  gouvernement. 

Citoyens  repréfentans  , portez  vos  regards  fur  l’avenir  : de 
grands  événemens  fe  préparent.  Tous  les  gouvernemens  qui 
n’ont  pour  bafe  que  le  fanatifme  religieux  , la  féodalité  ou 
le  defpotifme,  touchent  à leur  terme.  L’impulfîon  eft  donnée 
êc  ni  la  ligue  de  tous  les  préjugés,  ni  les  efforts  de  toutes  les  coa- 
litions ni  même  la  modération  d’un  vainqueur  généreux  , ne 
peuvent  plus  éloigner  l’époque  de  la  régénération  d’une  grande 
partie  de  l’Europe.  La  lutte  entre  le  defpotifme  expirant  & la 
liberté  fera  d’autant  plus  longue  & plus  fanglantc , que  les 
hommes  feront  moins  éclairés.  Si , au  milieu  de  ces  agitations 
vitables  ^ il  fe  trouve  un  peuple  dont  les  inftitutions  aient 
toute  la  vigueur  de  la  jeuneffe,  dont  le  gouvernement  foie 
fondé  fur  les  principes  éternels,  caufe  première  de  cette 
grande  révolution  -,  s’il  eft  doué  d’un  caraélère  national  qui 
élève  l’ame  de  chaque  citoyen  à la  hauteur  de  ces  mêmes 
principes  : ce  peuple  fera  porté  au  faîte  de  la  grandeur  , de 
la  gloire  & de  la  profpérité,  Ôc  fa  puiftànce  fera  affermie 
fur  d’indeftriiélibles  fondemens. 


mais  elles  font  pluà  fpécieufes  qae  folides  : déjà  vous  avex 
<les  fêtes  nationales  , des  cérémonies  républicaines , des 
:Jours  confacrés  à là  célébration  des  vertus  fociales,  au  fou- 
venir  des  grands  événemens , à la  mémoire  des  Hommes 
illuftres.  Hé  bien!  le  premier  & lé  plus  grand  pas  eft  fait^ 
il  ne  s*agit  plus  que  de  vivifier  ces  établi flemens , & de 
les  diriger  vers  le  but  que  vous  voulez  atteindre.  Vous 
manquerez , dit-on  d’inftituteurs  capables.  Que  cette  con- 
fidération  ne  vous  arrête  pas  ; que  votre  fyftême  d’édu- 
cation primaire  foit  une  fois  bien  prononcé  , & les  moyens 
Sc  les  agents  fe  préfenteront  en  foule. 

Je  penfe  donc  , en  me  réfumant,  que  le  projet  de  ré- 
fol ution  fur  les  écoles  primaires  éft  imparfait,  & qu’il  ne 
fatisfait  point  à l’article  296  de  la  conftitution  ; je  de- 
mande en  conféquence  le  renvoi  à la  com million , pour 
qu’elle  préfente  un  travail  plus  complet  fur  cette  impor- 
tante matière* 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE 
Pitrviofe  an  7. 


